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Mise en garde


Ce roman contient des scènes susceptibles de heurter la sensibilité de certaines personnes, avec entre autres :


– violences familiales


– violences physiques et morales


– viol (pas entre les personnages principaux)


– harcèlement


Si vous êtes vous-même victime de l'un de ces actes, ou si vous connaissez quelqu'un qui l'est, des numéros de téléphone et des sites Internet sont à votre disposition pour vous aider. Ne banalisons pas ce qui doit être condamné.







Mise en garde bis (plus douce)


Ce roman n'est pas une dark romance. Vous n'aurez pas de beau brun ténébreux, ni de « touch her and you die ». Vous n'aurez pas non plus de scènes de sexe à outrance.


Vous consentez donc à lire une romance avec un gentil garçon, avec des scènes réalistes quasiment introuvables dans les romances actuelles, et peu de scènes de sexe.


Un peu de douceur et de légèreté, ça peut changer, pas vrai ?


Je vous souhaite une belle lecture, et en espérant que mon gentil Bastien et ma douce Lili vous fasse succomber à la plus belle des réalités.


Votre dévouée chroniqu... euh, écrivaine.






À ma sœur Vanessa, ma


alpha-bêta lectrice exemplaire.


À mon mari Bastien, qui a cru en moi


jusqu'à la fin.










PARTIE 1 : RENCONTRE










Chapitre 1_ Bastien


Écouteurs vissés dans les oreilles, crachant de l'epic metal, je garde le regard fixé sur un point au loin, tout en tenant une dernière posture de gainage. Mon objectif du jour est accompli : une séance de footing d'une vingtaine de minutes, avant d'enchaîner sur une série de cent abdominaux, une centaine de pompes puis cinq fois trois minutes de gainage dans différentes positions. Mes matinées étaient rythmées ainsi depuis déjà quelques mois, avant la rentrée universitaire, et mon corps devenant joliment musclé était la preuve que je ne faisais pas tout ça pour rien.


Je finis par quelques étirements pour reposer mon corps lorsque mon meilleur ami, Damien, entre dans ma chambre telle une tornade. Son tee-shirt collé sur son torse est retiré en un rien de temps et vole à travers la pièce pour atterrir sur la pile de linge propre.


– Hé, Webber ! Attention avec mes fringues ! je le sermonne en baissant le son de ma musique.


– Oh, désolé, maman, se moque-t-il en retirant tout de même son vêtement trempé de sueur.


Il se dirige vers la salle de douche d'un air nonchalant. Je soupire intérieurement. Nous nous connaissions depuis notre plus jeune âge, si bien qu'en arrivant au collège, j'avais demandé à ma mère de lui faire faire un double des clés de la maison. Il n'a jamais abusé de ce privilège, annonçant toujours ses visites par texto, mais ses visites sont devenues bien plus fréquentes après l'obtention de notre premier scooter, par rapport à l'époque où l'un de nos parents devaient nous déposer. Et aujourd'hui, nous sommes majeurs et fiers détenteurs du permis et d'une voiture.


En nous voyant, personne n'aurait pu deviner que nous étions comme des frères ; Damien était le fêtard de service, toujours prêt à partir en excursion pour s'amuser ou courir après une demoiselle. Frôlant le mètre quatre-vingt-dix depuis ses quatorze ans, doté d'une tignasse de cheveux roux coiffée en épis et ses yeux vert mousse, il était la cible privilégiée de blagues douteuses lorsque nous étions au collège, qu'il est aujourd'hui le premier à clamer haut et fort.


Sa faiblesse est devenue sa force, il dégage un charisme qui ne laisse personne indifférent, et surtout pas les filles, qu'il enchaîne les unes après les autres. La liberté avant la corde au cou, ne cessait-il de répéter en haussant les épaules. Et son physique athlétique depuis peu qui attirait les regards achevait de convaincre les plus réticentes.


J'étais son exact opposé. Tout chez moi était moyen ; ma taille, qui n'excédait pas le mètre soixante-huit, ma chevelure brune que tous les garçons avaient, mon visage d'une banalité à pleurer avec mes yeux marrons communs, mes lèvres un peu trop fines et une barbe encore inexistante, à mon plus grand désespoir. Même mon teint était blafard, et avait du mal à prendre le soleil en été. En fait, j'avais la sensation que même ma vie était morne, comparée à celle trépidante de mon meilleur ami. Ma seule fierté restait ma silhouette que je m'évertuais à muscler peu à peu en même temps que Damien.


Parce que j'en avais marre d'être moyen. La rentrée à l'université était synonyme de nouvelle vie, et je comptais bien en profiter. J'allais tenter d'endosser le même rôle que Damien ; un éternel dragueur sûr de lui et à qui tout réussissait.


C'est sur ce mantra que je finis donc rapidement ma séance de sport et toque à la porte de la salle de douche.


– Tu sais que tu aurais pu te laver chez toi ? je crie en tapotant du pied.


Pour toute réponse, Damien se met à chanter plus fort, en enchaînant les fausses notes qui me font grincer des dents. Je soupire et me résigne à utiliser la douche du rez-de-chaussée, en priant pour que Zoé ne soit pas dans les parages.


La chance me sourit, la maison est vide. Cette gamine insupportable doit être partie au lycée. Je m'empresse néanmoins de me savonner sous l'eau un coup glaciale, un coup brûlante. Je sautille sous le jet en fusillant le plafond du regard. J'ai horreur de ce changement violent de température, causé par mon abruti de meilleur ami qui se prélasse bien trop longtemps.


J'ai le temps de me sécher et de m'habiller d'un tee-shirt noir et d'un jean de la même couleur, lorsque Damien daigne enfin sortir de la salle de bain embuée. Il me regarde d'un air narquois.


– Alors, on a pris sa douche dans la salle de bain familiale ?


– C'est ça, moque toi. Par ta faute, j'aurais pu tomber sur Zoé.


Damien ricane en s'ébouriffant les cheveux avec une serviette.


– La pauvre chérie ! Elle n'a pas pu se rincer l'œil ne serait-ce qu'une demie seconde.


Mauvais, je pince les lèvres et agite un doigt menaçant sous son nez.


– Magne-toi, au lieu de sortir ce genre de remarque. Tu as cinq minutes pour descendre, sinon je pars sans toi.


Je l'entends protester mais l'ignore. Maintenant, il va se dépêcher, car il sait que je serais capable de mettre ma menace à exécution. Il doit attendre encore quelques jours avant de pouvoir avoir sa propre voiture. D'autant que cette journée est un grand jour : c'est la dernière fois que je dors chez ma mère et son compagnon. Avec Damien, nous partons finir d'arranger le petit appartement que nous avons pris en colocation (c'était une évidence de partager le même lieu de cohabitation pour les trois ans à venir) avant d'y emménager définitivement la semaine. Il n'y aura que quelques week-end où je rentrerais au bercail, mais seulement si j'y suis contraint. Si je peux éviter un maximum la fille de mon potentiel beau-père, je ne m'en porterais que mieux.


Je m'assois derrière le volant et patiente en regardant la rue, calme à cette heure-ci. Je grave chaque détail dans mon esprit, sentant déjà poindre la mélancolie. Ce quartier, je le connais depuis mon plus jeune âge. Je sais que pour ma mère, ne pas me voir de la semaine sera étrange, et je suis soulagé de savoir qu'elle ne sera pas seule en rentrant le soir à la maison. Sa tendance à être rapidement dépressive depuis le décès de mon père m'aurait déterminé à rester auprès d'elle. Je n'aurais pas hésité un instant à sacrifier mes études pour aider ma mère, mais une bonne étoile a mis sur sa route Paul, lui aussi veuf. Ensemble, ils se sont épaulés, et aujourd'hui ils vont bientôt fêter leurs quatre ans de vie commune. La seule ombre au tableau était Zoé...


Je soupire et mets le contact en voyant Damien se précipiter vers la voiture comme s'il avait le diable à ses trousses. Je ricane intérieurement et hausse un sourcil alors qu'il s'attache en quatrième vitesse.


– Et bien, si j'avais su qu'il en fallait peu pour te faire bouger, j'aurais utilisé cette méthode bien avant, je dis d'un air moqueur.


– Ha ha, très amusant. Par ta faute, j'ai foiré ma coupe de cheveux.


Il tente maladroitement d'ébouriffer sa tignasse pour lui donner ce genre qu'il aime tant : le saut de lit. Mais là, on a plus l'impression qu'il a mis ses doigts dans une prise électrique. Je rigole et lance la musique avant de m'engager sur la route. C'est parti pour la dernière ligne droite !










Chapitre 2_ Lili


Le réveil me tire de mon doux songe où il était question de pancakes et de ce sublime acteur aux yeux vairons, qui a la chance de tourner dans un clip de Taylor Swift. Il s'apprêtait à me demander en mariage, si je me souviens bien. Mais il a fallu que l'on me rappelle à l'ordre : aujourd'hui, je suis en charge d'accueillir les petits nouveaux sur le campus. Si on m'avait laissé le choix, j'aurais passé mon samedi à lire et à traîner sur les réseaux sociaux à la recherche du prochain motif que j'aurais pu avoir envie de graver sur ma peau. Mais comme je dois être une élève modèle pour mes parents, me voilà obligée de me lever.


Je grogne et m'extirpe difficilement du lit, avant de traîner les pieds jusqu'à la cuisine. Ma mère est déjà aux fourneaux, fraîche et pimpante, telle la secrétaire parfaite qu'elle est. À côté d'elle, je ressemble à un épouvantail pris en pleine tempête. Elle tourne à peine la tête vers moi pour me saluer, ce à quoi je réponds par un vague grognement. Si je continue à faire ce genre de bruit, on risque de me prendre pour un troll des cavernes.


J'engloutis mon chocolat à une vitesse surprenante pour quelqu'un qui n'est pas du matin, et m'éclipse discrètement. J'ai horreur des matinées où je croise ma mère dans la cuisine. Même si je sais qu'elle ne m'adressera pas un mot tant que je ne serais pas habillée et toilettée, je ne supporte pas ses regards méprisants qu'elle me jette quand elle pense que je regarde ailleurs. J'y ai droit depuis la fin de ma deuxième année de licence, soit trois mois plus tôt, alors autant vous dire que ça commence à peser sur mon moral. Je sais que j'ai fait une énorme gaffe, mais pas au point de devoir contrôler tous les jours mes moindres faits et gestes. Ce qui est malheureusement mon châtiment.


De retour dans ma chambre, je soupire en ouvrant mon armoire. Aujourd'hui, il va faire beau et chaud, mais c'est avec regret que je dois enfiler une chemise à manches longues et un jean. « Cache tout ton corps, n'en parle pas.


Fais attention, le secret survivra », je chantonne en modifiant les paroles d'un dessin animé terriblement populaire auprès des fillettes de six/dix ans. J'en rigole, mais la chanson ne m'a jamais autant touchée. Et je poursuis ma punition en enfilant une perruque blonde que je coiffe en une queue de cheval, et pose une paire de lunettes factice sur mon nez. Sobre, mais efficace. Je passe pour la parfaite petite élève timide accro à ses études, et je déteste ça. « Lili Delahaie, élève modèle pour toute une génération dans l'art de se cacher ».


Comme chaque matin, je me répète en boucle que ce n'est que temporaire, juste un an à tenir dans cet accoutrement et ensuite je pourrais dire adieu à ma famille coincée dans les années cinquante et profiter de la liberté. Je colle alors un sourire factice sur mes lèvres, attrape mes clés de voiture et cours presque jusqu'à la porte.


– Attends ! crie une voix dans mon dos.


Je m'immobilise, serre les dents et me retourne. Ma mère détaille mon apparence avec la plus grande attention, à la recherche du moindre petit défaut. Elle hoche finalement la tête d'un air satisfait et me sourit d'une manière que je trouve hypocrite :


– Tu es très belle. Allez, file.


Je m'exécute sans demander mon reste, rouge de colère. Je la déteste, et je déteste ce qu'elle a fait de moi. Et lorsque je monte dans ma voiture, je commence aussitôt à haleter. J'ai déjà l'impression de cuire sur mon siège en cuir. Je songe une énième fois que bientôt, je pourrais m'acheter une nouvelle voiture rien qu'à moi, qui aura la clim et qui n'aura pas les sièges en cette matière diabolique.


Manque de chance, je tombe dans les bouchons. Évidemment, à quel moment la circulation est-elle réellement fluide à Rouen ? Après quelques jurons bien sentis et un ou deux coups de klaxon, j'arrive enfin à l'université de Mont-Saint-Aignan. Je me gare sur le parking et marche rapidement pour me réfugier dans la fraîcheur du bâtiment où nous sommes censés recevoir les nouveaux étudiants. Je me regarde dans le reflet d'une vitre pour être sûre que ma coiffure n'a pas bougé. Avec amertume, je songe que personne ne pourrait deviner que je porte une perruque. Et le plus dur, c'est que ça me tient vraiment chaud.


– Lili, tu es là !


Je me tourne vers Océane, ma meilleure amie. Elle s'est sacrifiée pour venir m'assister, alors qu'elle devait passer le week-end avec son petit ami. Si ça ce n'est pas une amie en or !


– Salut ma belle, je réponds en lui claquant une bise. Merci encore d'être là.


– Oh, mais c'est normal. Théo a été très compréhensif. En plus, il va passer nous apporter les croissants.


Son copain est vraiment le mec idéal ; il est gentil, attentionné, et surtout fidèle. Le genre que jamais je ne réussirai à trouver. Océane doit lire dans mes pensées car elle me donne un coup de coude.


– Allez, ne désespère pas. Toi aussi, tu rencontreras quelqu'un qui t'aimera pour ce que tu es vraiment.


Océane, en plus d'être ma meilleure amie, est la seule à me connaître sans le déguisement que m'ont imposé mes parents. Elle sait aussi qu'elle doit garder cette info secrète, ce qu'elle fera sans le moindre doute. La seule chose dont elle n'est pas au courant, c'est ce qui peut m'arriver lorsque mon père a un peu trop bu...


– Comment veux-tu que quelqu'un me connaisse réellement ? je réponds dans un soupir.


– Et bien, puisque tu ne peux plus sortir sans cet accoutrement, tu pourrais essayer les sites de rencontre. Tu n'es pas obligée de te cacher, et en plus ça pourrait te permettre de t'évader de chez toi. Imagine que tu te fasses draguer par un mec foudroyé par ton charme, qui décide de t'enlever à ton funeste destin. Tu ferais d'une pierre deux coups !


Je secoue la tête, amusée. Le refrain du site de rencontre, j'y ai droit tout le temps. Pourtant, je reste malgré tout méfiante. Il s'y passe tellement de trucs bizarres sur certains, d'autant que la majorité des hommes inscrits dessus ne recherchent qu'un plan d'un soir, ce qui ne serait peut-être pas pour me déplaire...


– Oh, attention, voilà les première année, chuchote soudain Océane en arborant aussitôt une posture « je suis une troisième année, respectez-moi ou mourrez ».


Je ricane et regarde les premiers arrivants surexcités. La journée commence à peine, et j'ai déjà hâte qu'elle soit finie.










Chapitre 3 _ Bastien


Lorsque je me gare sur le parking de l'université, je constate que nous sommes parmi les premiers arrivés, ce qui a le don de m'agacer. En arrivant aussi tôt, on va risquer de me voir comme l'élève modèle qui ne vit que pour ses études. Damien, lui, ne semble pas de cet avis, et sort de la voiture comme un diable jaillirait de sa boîte.


– Attention les nanas, le chaud lapin sort de son trou pour rentrer dans un autre !


Je secoue la tête, exaspéré. Si c'est ce genre de phrase qui plaît aux filles, alors je ne sais pas comment je vais réussir à draguer. Je commencerais presque à regretter d'avoir pris une colocation avec lui. Je crois que je vais difficilement supporter les bruits nocturnes qui trahiront la présence de sa conquête du moment.


– Allez, détends-toi, Drimal ! me conseille mon meilleur ami en m'appelant par mon nom de famille et en me donnant un coup de coude. Tout va bien se passer, regarde autour de toi ! Nous sommes arrivés aux portes de la liberté. Et pas de Zoé en vue avant au moins deux ans.


Cette dernière phrase a le don de me décrisper aussitôt. Il a raison, je vais enfin avoir la paix, et si je ne veux plus avoir ma demi-sœur sur le dos lorsque je rentrerai le week-end, c'est maintenant que tout doit se jouer. Nous nous avançons vers deux étudiantes, sûrement enrôlées pour avoir une bonne remarque sur leur dossier scolaire. La dégaine de l'une d'elles ne laisse aucun doute : avec sa chemise à manches longues qui ne laisse pas voir un centimètre de peau et sa coiffure simple, il paraît évident qu'elle est du genre « première de la classe ». Je me demande même comment elle supporte ses vêtements par cette chaleur. Nous ne sommes pourtant que le matin, mais si elle ne relève pas vite ses manches, elle risque de tourner de l'œil.


En tout cas, une voix me crie très fort dans ma tête « même pas en rêve ». Les filles coincées, très peu pour moi. Ce ne sera pas grâce à elles que je réussirais à jouer le parfait tombeur, au contraire ; elles pourraient me voir comme l'homme idéal, le prince charmant à qui on accordera le premier baiser qu'après un mois, le pelotage après trois, et peut-être le premier rapport après six mois. Très peu pour moi, je ne tiens pas à rester vierge encore longtemps.


Rien qu'en pensant à l'idée que je ne l'ai toujours pas fait, le rouge me monte aux joues. Damien m'a suffisamment bien charrié là-dessus pour que je porte ça comme un fardeau. Ce n'est pourtant pas faute d'essayer, mais chaque fois qu'une fille m'attire un tant soit peu, c'est le blocage. Je bafouille, j'emmêle les mots, et très vite la fille trouve ça « mignon » et me classe aussitôt dans la friendzone. Je sais pourquoi je n'y arrive pas, et rien que me souvenir de la cause de ce malaise me donne des sueurs froides.


Je n'en peux plus de cette situation, l'université est pour moi la dernière chance pour devenir quelqu'un d'autre, et enfin me débarrasser de ce poids.


– Bonjour ! Soyez les bienvenus dans votre nouvelle école ! s'exclame d'une voix fluette la petite brune à la peau caramel, déjà plus mignonne que sa copine. Ici, le taux de réussite approche du 90 pourcent, et les carrières après l'obtention du diplôme se lancent en un temps record. Je suis Océane, et voici ma partenaire, Lili. Si vous avez la moindre question, nous nous ferons un plaisir de vous répondre.


Je jette un coup d'œil à la dénommée Lili, qui a l'air d'avoir beaucoup de mal à se détendre. Sa tête est rentrée dans ses épaules, comme si elle voulais se faire toute petite. J'ai comme l'impression que si elle ouvre la bouche, elle sera comme moi et va se mettre à bafouiller. Pour ma part, je ne veux plus être ce type-là, alors je me racle la gorge, relâche la pression de mes épaules, et je me lance en esquissant un sourire qui, je l'espère, se veut charmeur :


– Donc, on pourrait peut-être commencer par aller boire un verre ensemble ? On pourra discuter tranquillement de l'université, tout ça...


Petit clin d'œil suggestif. Bon, j'aurais pu faire mieux, je le réalise lorsque j'entends Damien pouffer discrètement. Mais Océane glousse et rougit, et je sais que j'ai tapé dans le mille.










Chapitre 4 _ Lili


J'ai envie de disparaître sous terre. On pouvait pas faire plus ringard comme réplique de drague. Je sais qu'Océane est du même avis, pourtant elle réussit à jouer la comédie et glousse comme une lycéenne en chaleur. Je ne sais pas comment elle fait, j'ai horreur des mecs qui nous voient comme un morceau de viande. Je ne vais pas non plus dire que je suis une sainte, mais j'ai un minimum de respect envers moi-même.


– Pour le verre, ça reste à voir, répond mon amie en battant des cils. Si vous connaissez déjà où sont situés tous les amphis, je pourrais peut-être reconsidérer votre proposition.


Je retiens à grand peine un ricanement. Je leur souhaite bien du courage pour tous les situer, surtout pour l'un d'eux : au fond de la bibliothèque universitaire, une petite porte donne accès au mieux caché des amphis. Et seuls les troisième année peuvent y avoir cours, donc autant dire qu'ils pourront attendre longtemps avant d'offrir un verre à mon amie.


– Voici un plan général. Entourez les chiffres chaque fois que l'un d'eux correspond à une salle d'amphi. Et revenez me voir en fin de matinée, si je suis toujours là. Bonne chance !


Après un rapide clin d'œil, les deux nouveaux s'éloignent en se donnant des coups de poing dans l'épaule et en ricanant. C'est tellement viril ! J'en viendrais presque à m'éventer avec les flyers après cette vague de testostérone. Océane, elle, se tourne vers moi, l'œil humide.


– Oh la la ! Je sens que je vais a-do-rer m'amuser avec les première année !


– Le prochain qui te drague, je te propose de l'envoyer chercher le banc des ébats. Je te parie ce que tu veux qu'il reviendra avec la photo de celui au pied du vieux chêne.


Nous éclatons de rire toutes les deux. Encore un lieu que seuls les élèves troisième année peuvent connaître. Pour tout vous dire, ce banc n'est même pas bien caché, au contraire : il se situe sous les bureaux administratifs, et a été baptisé ainsi après que l'on eût pris en flagrant délit un couple qui visiblement avait cédé à d'intenses pulsions physiques. Cette mémorable anecdote n'est révélée que lorsque l'on vient innocemment s'asseoir sur ce fameux banc. Si des troisième année ont le malheur de vous y voir, ils accourent aussitôt pour lancer des remarques du genre : « attention, ta virginité risque de se graver dans cette pierre », « la pierre blanche appelle le sexe brute, méfie-toi », et autres phrases tout aussi recherchées.


Je crois que je n'oublierai jamais le jour où tout m'a été révélé, mais malheureusement pour moi, je ne pourrais pas faire partie de ceux qui transmettront ce mythe. Après tout, je suis censée incarner la pureté et la sagesse. Grand bien me fasse, voilà bien longtemps que je ne suis plus ni l'un ni l'autre. Il me tarde de me débarrasser de mes chaînes pour être à nouveau moi-même.


Très vite, les nouveaux arrivent en force, si bien que je perds rapidement la notion du temps. Distribuer des sourires aussi efficacement que les tracts relève du défi pour quelqu'un comme moi, qui déteste le bénévolat. Mais je dois avouer que je m'en sors haut la main, surtout sous cette chaleur qui fait vite ruisseler de la sueur sur mon front. Je m'essuie discrètement, maudissant mes parents pour ce qu'ils me font subir. Et lorsqu'une petite rouquine me fait remarquer que ma coiffure paraît de travers, je n'ai pas d'autre choix que d'abandonner Océane et courir aux toilettes pour corriger tout ça.


Heureusement, je me retrouve seule. J'en profite alors pour déboutonner le haut de ma chemise en lâchant un soupir de bien-être. Enfin, je peux respirer ! Je replace soigneusement ma perruque et détaille mon reflet, avant de bien écarter le col de ma chemise pour regarder le fruit de mon déshonneur. Une rose entourée d'une tige épineuse dévore une bonne partie de mon épaule, s'arrêtant à la naissance de mon cou.


Je regarde mon tatouage avec mélancolie, et en un rien de temps, je me revois huit mois en arrière, bien avant que mon cauchemar débute...


Je tiens la main de Nathan, mon petit ami du moment. Il tenait à tout prix à ce que je l'accompagne chez le tatoueur, à cause de cette idée qu'il s'est mise en tête.


– Bébé, je sais que tu en meurs d'envie, susurre-t-il tandis que l'aiguille transperce sa peau, juste sous le pectoral. Je sais que toi aussi tu veux un tatouage, ne me mens pas.


Je croise les bras sur ma poitrine sans répondre, l'air faussement agacée, parce qu'en réalité, je suis surexcitée. Lui qui me pousse depuis des semaines à faire graver sur ma peau ce motif que je dessine sans cesse, va avoir une sacrée surprise lorsqu'il enlèvera mon pull ce soir.


Son tatoueur croise mon regard, complice de cette surprise, et me lance un clin d'œil de connivence. Voilà deux jours que j'ai marqué à jamais mon corps. Une rose entourée d'épines, placée en partie sur mon épaule et presque sur mon cou, là où Nathan adore m'embrasser. Je n'ai rien dit à mes parents, qui seraient capables de me mettre à la rue pour avoir osé profaner mon propre corps. La joie d'avoir des parents puritains...


– Voilà, c'est fini, annonce le tatoueur après avoir essuyé le motif.


Je découvre enfin ce que mon chéri a gravé tout près de son cœur, et retiens un cri de stupeur. C'est la rose entourée d'épines. Mon motif.


– C'est pour toi bébé, me dit Nathan en souriant tendrement. Parce que je t'aime.


Je retiens difficilement mes larmes. C'est la plus belle preuve d'amour qu'il ait pu me faire. En cet instant, je sais que je suis tombée amoureuse.


– Je t'aime aussi, je réponds avant de l'embrasser avec douceur.


Je reviens au présent lorsque j'entends la porte s'ouvrir dans mon dos. Je referme aussitôt mon col et sors précipitamment. Il est temps pour moi d'oublier Nathan et d'aller de l'avant. Je n'ai pas le choix.










Chapitre 5 _ Bastien


Plus nous cherchons les fameux amphis, et plus je commence à croire que cette fille s'est foutue de nous. Nous les avons presque tous trouvés avec une grande facilité, mais je ne peux m'empêcher de penser qu'il y a un piège quelque part. Surtout lorsque nous avons croisé un élève à qui nous avons demandé combien de salles d'amphi il y avait sur le campus. À l'en croire, il nous en manque une, alors que nous avons fait le tour du campus deux fois. Je décide alors de faire part de mes soupçons à Damien, qui hausse les épaules d'un air nonchalant.


– Bah, si cette fille n'a pas su saisir une opportunité, tant pis. C'est vrai, c'est complètement con, ce défi, elle aurait dû accepter ta proposition sans poser de conditions.


Je baisse la tête, déçu. Si l'année commence par un premier refus aussi monumental, je ne sais pas ce que ça va donner pour la suite. Voyant mon air défaitiste, Damien pose une main sur mon épaule d'un geste réconfortant :


– Allez, t'inquiète pas. C'était une troisième année, faut pas s'étonner qu'elle t'ait snobé comme ça. Les filles plus âgées, ça craint. Elles sont trop mûres, elles veulent directement se caser sans chercher à s'amuser. Attends la rentrée, je suis sûr qu'on en trouvera une de notre âge qui saura ce que veut dire « pas de prise de tête ».


Je souris faiblement. Au fond, il n'a peut-être pas tort. Je dois juste me donner un peu de temps avant de pouvoir aborder une fille qui ne jouera pas les effarouchées à la moindre tentative de drague.


Nous décidons de repartir, sans retourner voir les deux modèles d'excellence. Nous profitons que celle à qui j'ai proposé le verre (Océane, si je me souviens bien) soit en pleine explication du fonctionnement de la cafétéria pour nous faufiler vers la sortie. Je suis surpris par l'affluence, surtout que la pauvre Océane (je suis presque sûr que c'est ça !) est désormais toute seule. Je ne sais pas où est partie sa copine, mais je ne trouve pas ça très sympa d'abandonner sa partenaire pile au moment où la foule se fait dense.


Je secoue la tête. Pourquoi devrais-je m'inquiéter de ce qu'elle fait ou pas ? Ces filles sont définitivement le genre à éviter comme la peste. Je suis alors Damien jusqu'à la voiture, avant de filer vers les résidences qui bordent l'université. Nous avons eu une chance incroyable de pouvoir trouver un logement qui nous permettra de laisser la voiture sur place les jours où nous aurons envie de venir à pied. Après tout, quinze minutes de marche n'ont jamais tuées personne, enfin, je crois. Et le duplex refait à neuf était une véritable aubaine pour nous. Chacun aura sa chambre, c'était le principal critère de nos recherches.


Arrivés devant notre logement, j'insère la clé et pénètre dans le vestibule tandis que Damien pose les derniers cartons. Tout est déjà en place, il ne reste plus que nos affaires personnelles. Mais mon meilleur ami semble avoir une autre idée en tête. Il arrache d'un coup sec le scotch d'un des cartons et en sort une manette de jeu, l'air victorieux.


– Une petite partie pour commencer ?


Malgré moi, je ne peux qu'accepter. Nous branchons rapidement la console à la télé et lançons une partie de mon jeu favori.


– Une seule partie, je préviens en agitant la manette sous le nez de Damien. Après, on finit de déballer les cartons.


– Ouais, si tu veux, répond machinalement mon ami.


Quatre parties plus tard, mon téléphone nous rappelle à l'ordre. Je mets sur pause, le temps de voir que ma mère essaie de me joindre. J'écarquille les yeux et me mets à jurer. Ma mère devait m'appeler pour venir voir si vous avions fini de tout installer, ce qui n'est absolument pas le cas. Je décroche quand même et dis d'une voix faussement décontractée :


– Salut maman ! Ta journée s'est bien passée ?


– Coucou mon chéri. Oui très bien, enfin, toujours la même chose, des petits nouveaux qui ne savent pas arriver à l'heure, comme à chaque changement de personnel.


Je souris. Ma mère travaille en équipe en temps qu'infirmière, et lorsqu'elle est du matin, elle râle sans cesse sur cette nouvelle génération qui veut travailler, mais qui n'est pas fichue de se lever à cinq heures.


– Je peux passer comme convenu ? poursuit-elle. J'ai avec moi des pizzas de chez Monique, si vous n'avez pas encore mangé.


Je retiens de peu un gémissement. Les pizzas de Monique sont les meilleures du quartier où vit ma mère. C'est bien l'un des points que je vais regretter en vivant désormais loin de là-bas.


– Tu peux venir, et ne t'inquiète pas, on n'a pas encore trouvé le temps de manger avec tout ce rangement.


Je fusille du regard Damien qui rigole en secouant sa manette pour mettre mon personnage KO. Tricheur et profiteur ! Je raccroche après que ma mère m'ait signalée son arrivée dans une dizaine de minutes, et me précipite vers les cartons lâchement abandonnés dans l'entrée.


– Allez, viens m'aider au lieu de faire l'imbécile !


– Désolé, c'est pas ma faute si tu ne sais pas te défendre.


– Facile à dire quand l'autre joueur est au téléphone. En plus, on est loin d'avoir fini de tout déballer, et ma mère débarque dans même pas dix minutes.


– Hé ! Détends-toi, elle va pas non plus t'obliger à rentrer avec elle parce qu'il reste encore quelques malheureuses affaires à ranger.


Encore une fois, il n'a pas tort. Mais je continue de maugréer pour la forme. Je commence à déposer mes vêtements dans l'armoire quand mon téléphone vibre. Je viens de recevoir un mail. Je fronce les sourcils à la vue de ce qui me fait perdre mon temps, un spam vantant les mérites incroyables d'un site de rencontre qui promet à coup sûr de trouver un ou une partenaire idéal pour chacun de ses utilisateurs.


Je vais pour le supprimer lorsqu'une phrase m'interpelle. « La majorité sur notre plate-forme sont des 18-25 ans. Ils sont prêts à recommander notre site pour son efficacité proche de 97% ». Je jette un coup d'œil vers la porte pour être sûr que Damien ne soit pas là, et décide d'archiver le message. On ne sait jamais, ce site miracle pourrait sûrement m'être utile le jour où je serais vraiment désespéré. En espérant qu'il n'arrive jamais.










Chapitre 6 _ Lili


La matinée passe finalement plus vite que prévu. Lorsque j'ai rejoint Océane, j'ai vu que cette dernière croulait sous une foule avide d'informations. Je me suis empressée de la rejoindre pour la sortir de ce mauvais pas, ce dont elle m'a remerciée en me souriant d'un air soulagé. Comme quoi, même ici on ne pouvait pas s'absenter cinq minutes pour aller au petit coin.


Lorsque sonne midi, deux autres volontaires enthousiastes viennent prendre le relais, ce dont je leur suis très reconnaissante. Il me tarde de retirer ma perruque et mes vêtements hors saison. Océane remarque ma manie frénétique de frotter mes bras, comme pour arracher le tissu épais qui m'empêche de respirer convenablement. Elle pose une main sur mon épaule en un geste réconfortant pour me détendre, ce qui a le don surprenant de fonctionner.


– Allez ma belle, courage. Tu vas bientôt pouvoir souffler.


Je hoche la tête sans répondre. Que dire de plus à ça ? Elle sait déjà que je supporte difficilement ces conditions de vie, mais heureusement, elle ne sait pas toute la vérité. Elle ne sait pas que ma mère est une sainte à coté de mon père...


Océane doit lire la détresse dans mes yeux, car elle propose aussitôt :


– Je demanderai à mes parents d'appeler les tiens pour que tu puisses venir dormir à la maison. Si ça peut te sauver au moins une journée.


Tu ne sais pas à quel point...


– Bonne idée, je réponds en souriant. Merci.


Mon amie me fait un clin d'œil et monte dans sa voiture. C'est dans ces moments-là que je me rends compte à quel point c'est une fille généreuse, toujours prête à m'aider sans pour autant me juger ou m'assaillir de questions. Je la regarde s'éloigner dans sa petite voiture jaune poussin avec un sourire attendri. Ce que je l'aime, cette folle !


Je reviens à la dure réalité en prenant à mon tour le chemin de la maison. Ou plutôt devrais-je l'appeler la prison. Très vite, je commence à sentir une boule se former dans ma gorge, et mes mains deviennent moites sur le volant. La chaleur n'y est pour rien, cette fois. C'est ce que je surnomme amèrement le symptôme « papa est rentré ! ». C'est lui mon bourreau, lui qui a soumis l'idée de me camoufler derrière l'image de la fille studieuse pour cacher ce qu'il considère comme un péché. Et savoir qu'il sera là lorsque je rentrerai ne fait qu'accentuer mon angoisse. Je n'ai plus qu'à espérer qu'il soit dans un « bon jour », et qu'il me laisse tranquille, c'est-à-dire qu'il fasse comme si je n'étais pas là.


Je gare la voiture dans l'allée et avale difficilement ma salive en voyant sa berline luxuriante juste devant moi. Je sens une goutte de sueur couler sur mon visage. Malgré moi, j'ai peur. J'aimerais m'enfuir en courant, mais je ne peux pas. Pas tant que je n'ai pas fini mes études. Je le déteste, mais je ne peux rien dire, et il le sait. Malgré tout, j'aurais préféré qu'il fasse des heures supplémentaires dans le cabinet de notariat où il travaille.


J'entre doucement dans la maison et tends l'oreille. Le silence régnant, je me faufile jusqu'au pied de l'escalier. Mais alors que je pose un pied sur la première marche, j'entends mon prénom. Je me fige, pétrifiée d'horreur. Je ne sais pas ce qu'il veut, mais sa voix trop calme n'augure rien de bon. C'est à contrecœur que je pénètre dans le salon, où il m'attend dans le canapé, ma mère à ses cotés. Elle se tient raide comme un piquet, la mine impassible. Mon père, lui, sirote un verre de wisky. Déjà. Il porte encore son costume, dont la chemise est froissée.


– Ta matinée s'est bien passée ? demande-t-il tranquillement, comme s'il était dans nos habitudes de discuter ainsi.


– Oui, je réponds, méfiante. Il y a eu beaucoup de monde, ce qui était plutôt bon signe pour l'université.


Mon père hoche la tête, et porte le verre à ses lèvres. J'attends, me tortillant nerveusement les mains. Je ne tarde pas à savoir ce qu'il voulait vraiment savoir :


– Personne n'a rien vu ?


Je secoue la tête. Il sourit, l'air satisfait. Mais, loin de me rassurer, son rictus fait hérisser les poils de mes bras.


– Parfait. L'année devrait donc bien se passer. Tu peux y aller.


Je m'empresse de quitter le salon, jetant un dernier regard vers ma mère, qui n'a pas bougé d'un cil. Elle me dégoûte tout autant que mon père. Voilà ce qu'ils ont fait de moi ; une petite chose apeurée et soumise, cachant son corps pour éviter tout scandale dans ma famille.


Dans ma chambre, je déchire presque la chemise que je jette sur mon fauteuil, ainsi que mon jean et ma perruque. Je détache mes vrais cheveux châtain clair aux mèches rouge sang et secoue la tête pour leur donner un minimum de forme. En sous-vêtements, je me poste devant mon grand miroir sur pied et observe mon reflet, sans m'attarder sur les traces sombres qui parsèment ma peau sur divers endroits. J'essaie de faire comme si elles n'existaient pas.


Avant, j'étais fière de mon apparence, je l'assumais complètement. Mais pas mes parents. Pour eux, j'avais profané mon corps en le couvrant de tatouages, ce qui était une chose impardonnable dans ma famille. Il était hors de question que quiconque soit au courant de ce que j'avais fait, et ils m'avaient mis au pied du mur : ou j'acceptais de me cacher et ils continuaient à payer mes études, ou ils me mettaient dehors sans le sou pour être sûrs que je ne puisse rien faire au-dehors.


Ma plus grande honte restait dans le fait que j'avais accepté leur marché, sans même tenter de riposter. Mais ces études étaient trop importantes pour moi. J'étais à deux doigts d'obtenir ma licence, pour enfin faire ce que je rêvais par-dessus tout. J'avais donc passé mon été en « stage d'observation » au bureau de mon père, sans rien gagner, bien évidemment, juste pour que ce dernier puisse garder un œil sur moi pendant deux mois, le corps camouflé par des chemises et cette ignoble perruque sur la tête. Et j'avais préparé ma rentrée avec cette image de fille modèle que l'on venait de m'imposer durant toutes les vacances. Pas une seule fois je n'ai pu voir Océane, nous contentant de nous envoyer des messages aussi régulièrement que possible.


Je sens des larmes brûler mes yeux. Je les essuie rageusement avant d'enfiler une tenue plus légère. Aujourd'hui, je suis venue à éviter de me regarder trop longtemps dans le miroir, surtout après les moments où j'ai été confrontée à mon père. Je ne tiens pas à voir ce qu'il m'inflige régulièrement et préfère me plier à ses règles.


Cependant, pour le moment, je sais que je vais passer le reste de ma journée dans ma chambre, donc je n'ai plus besoin de me cacher entièrement. Je laisse néanmoins un gilet à portée de main, au cas où j'entendrais les marches des escaliers grincer, signalant l'arrivée d'un de mes parents. Autant éviter de tendre le bâton pour se faire battre. J'attrape mon ordinateur et avant de passer à mon activité favorite, je consulte mes mails. Rien de bien intéressant, mais l'un d'eux m'interpelle : il vante l'efficacité d'un site de rencontre où je suis sûre de trouver l'âme sœur. Je souris avec amusement en parcourant les fameux témoignages des utilisateurs réguliers.


Je m'arrête sur celui d'une femme de mon âge, qui dit : « je n'ai pas eu à mentir, j'étais enfin moi-même ! Et très vite, j'ai pu échanger avec quelqu'un qui m'appréciait pour ce que j'étais. »


Je cille, abasourdie. Ces mots résonnent bien plus en moi que je ne le pensait possible. Cette fille que je ne connais pas m'a convaincue avec plus d'aisance qu'Océane, qui rougirait de jalousie. Peut-être parce que je me reconnais dans son témoignage, et que ma meilleure amie n'a jamais vraiment su ce dont j'avais réellement besoin. Elle a un cœur en or, elle est prête à tout pour moi, et c'est réciproque, mais jamais elle ne pourra comprendre cette facette de moi qui m'oblige à me mentir et à mentir aux autres.


Je jette un coup d'œil vers ma porte. Mes parents seraient tout à fait capables de venir fouiner dans mon ordinateur, mais là où je le cache, je n'ai normalement rien à craindre. Alors, de manière spontanée, j'ouvre le lien.


Au moment de commencer à créer le profil, mes doigts s'immobilisent au-dessus du clavier. Le doute s'insinue en moi. Ai-je vraiment envie de rencontrer quelqu'un, après mon histoire avec Nathan ? On ne peut pas dire qu'elle se soit achevée de la plus douce des manières, aussi je ne suis pas sûre de vouloir renouveler l'expérience.


J'entends presque la voix d'Océane me dire d'arrêter de ressasser le passé et de passer à autre chose, pour laisser la chance à quelqu'un qui la mérite vraiment. Sans m'en rendre compte, je remplis alors tout machinalement, jusqu'à mon pseudo. J'hésite, mais après tout, je n'ai pas à mentir. J'écris alors QueenElisabeth avec un léger sourire. « Reine Elisabeth », c'est le surnom que me donne Océane en utilisant mon vrai prénom, un clin d'œil quant à mon caractère obstiné identique à celui de la Reine d'Angleterre  1 . J'ai du mal à l'assumer, il me rappelle trop ma grand-mère paternelle qui portait le même nom. Elle était douce et aimante, tout le contraire de mes parents. Lorsque j'étais une petite fille, elle me répétait sans cesse que j'étais pleine de mystères et de merveilles.


Je n'ai jamais vraiment compris ce qu'elle voulait dire, mais je sais qu'elle m'aurait aimé pour ce que je suis. Sa mort, qui remonte à quelques mois à peine, m'a terriblement affectée. Mais le pire restera le dernier adieu que je n'ai même pas pu honorer, mes parents ayant refusé que je sois présente lors de ses funérailles. C'est presque un hommage que je lui rends alors en assumant mon prénom pour la première fois depuis longtemps. Peut-être que cette fois, il me portera chance.


Peut-être que cette fois, je pourrai enfin ouvrir à nouveau mon cœur.





1Référence à Élisabeth 1ère, connue pour son caractère obstiné pendant son règne aussi bien sur le plan personnel que politique










Chapitre 7 _ Bastien


Le déjeuner avec ma mère passe à une vitesse éclair. Après nous avoir aidés à finaliser le rangement, il était déjà l'heure de reprendre la route, pour une dernière nuit dans le nid familial. Je jette un coup d'œil au salon, et hoche la tête d'un air satisfait. Même s'il est assez petit, tout est à sa place. On ne pourra pas inviter grand monde, mais c'est mieux que rien. C'est le début d'une nouvelle vie.


Je monte seul dans la voiture. Damien va passer sa première nuit dans sa nouvelle chambre. J'ignore pourquoi il n'a pas tenu à rentrer chez ses parents, il a toujours refusé de cracher le morceau. J'espère juste qu'il ne mettra pas le feu au logement cette nuit. Pour éviter d'y penser (avec mon meilleur ami, il faut toujours s'attendre au pire), je mets un fond de musique et roule tranquillement jusqu'à chez mes parents.


Mes pensées ne peuvent s'empêcher de s'orienter vers la fille timide qui n'a pas décroché un mot tout à l'heure. Il y a quelque chose chez elle qui m'intrigue, comme si elle n'était pas elle-même. En y réfléchissant, il m'avait semblé voir dans son regard une drôle de lueur lorsqu'elle nous a vu arriver. Comme si elle était habituée à côtoyer des mecs du genre de Damien, mais qu'elle s'empêchait de dire quoi que ce soit.


Je secoue la tête et me gare devant la maison. Qu'importe ce que pensait cette fille, il y a de toute façon peu de chances que je la recroise sur le campus. Je rentre et me dirige directement vers le salon, d'où émanent des éclats de rire. Je me fige un instant et souris, attendri. Voilà l'une des choses que je vais le plus regretter ; l'ambiance chaleureuse qui règne dès que l'on pose un pied dans cette maison. Je marche sur la pointe des pieds pour voir ma mère assise dans le canapé, le bras de mon beau-père autour de ses épaules. Tous deux regardent une émission humoristique qui semble beaucoup plaire au couple.


– Tiens, Bastien ! Enfin rentré, dit mon beau-père en se levant pour me saluer. On va pouvoir bientôt passer à table.


Il me fait un clin d'œil et va prendre possession de la cuisine. Dans ces moments-là, nous avons ordre de ne pas l'approcher. La cuisine, pour lui, c'est sacré. Je salue donc rapidement ma mère et file dans ma chambre pour y brancher mon portable. Je vérifie que le voyant de charge est bien allumé et me retourne. Je manque alors de percuter Zoé, que je n'ai même pas entendu rentrer. Son nez pointu se retrousse sous son éclat de rire trop aigu.


– Bon sang, Zoé ! je m'exclame en fronçant les sourcils. Combien de fois t'ai-je déjà dit de ne pas rentrer dans ma chambre ?


– Oh, je ne sais plus, une fois peut-être, minaude-t-elle en enroulant une mèche de cheveux noir autour de son doigt.


Je la prends par les épaules et la pousse sèchement dans le couloir.


– Sors de là. Ton frère doit passer un coup de fil à sa copine.


J'insiste sur le mot « frère », car je sais qu'elle a horreur que je lui rappelle ce que je suis pour elle. Et ça ne manque pas, elle fait la moue, et réplique faiblement :


– Tu n'as pas de copine, je le sais très bien.


– Non, tu ne sais rien du tout, tu ne me connais pas. Fous-moi la paix, maintenant.


Je lui claque la porte au nez et mets de la musique suffisamment fort pour être sûr qu'elle n'entende rien, dans le cas très probable où elle se serait collée contre la porte, pour surprendre une conversation qui de toute manière n'aura pas lieu. Car elle a raison, la garce, je n'ai personne à qui téléphoner pour raconter ma journée, en glissant de temps à autre des « tu me manques, bébé », ou « je t'aime mon trésor ».


Désemparé, je repense au mail que je n'ai pas pu m'empêcher de garder. Je le relis, encore et encore. Serait-il possible que ça puisse vraiment marcher ? Peut-être qu'au moins, sur cette plate-forme, une fille m'accepterait pour ce que je suis vraiment.


Sans réfléchir plus longtemps, je clique pour m'inscrire. Bon, ok, je crois que je suis plus désespéré qu'il n'y paraisse, mais si cette garce de Zoé n'avait pas appuyé là où ça fait mal, peut-être que je n'aurais pas eu le cran de le faire.


Premier obstacle ; site payant. Je fronce les sourcils, agacé. Depuis quand faut-il payer pour rencontrer l'amour de sa vie ? Bon, j'exagère un peu, je ne recherche pas l'amour éternel, puisque je sais pertinemment qu'il ne peut pas arriver à dix-neuf ans. Je soupire alors et rentre mon code de carte bleue avec une pointe d'appréhension. J'espère ne pas être l'énième pigeon à s'être fait avoir par un spam videur de compte bancaire.


Après validation, je retombe bien sur mon profil pré-rempli, avec quelques suggestions de jeunes filles autour de chez moi. Je relâche ma respiration, soulagé. Tout va bien, je ne me suis pas fait escroquer.


Pour l'instant. Qui sait si je ne vais pas tomber que sur des faux profils ? J'espère que non, bien qu'il y ait forcément des fake dans toute la liste d'inscrits. Je continue néanmoins à remplir les petites cases qui me demandent toujours plus de choses. Mon pseudo ? BasTille. Oui, je suis féru d'histoire, et je suis né un 14 juillet, ce surnom me paraît donc très convenable. Et avec un peu de chance, ça fera rire une fille et pourra ouvrir une discussion. Je parcours rapidement les autres questions et réponds machinalement. Certaines me font bien rire, d'autres me font lever les yeux au ciel. Franchement, quelle fille serait vraiment intéressé par ma personne si je précise que je préfère le café au thé ?


– Bastien, c'est prêt ! j'entends mon beau-père crier pour se faire entendre par-dessus la musique.


– J'arrive !


Je me déconnecte rapidement, non sans avoir aperçu le surnom d'une fille du coin. Et j'écarquille les yeux de stupeur. QueenElisabeth. C'est un signe du destin, de me mettre en suggestion une nana dont le pseudo fait aussi référence à une figure historique. Sa photo, à peine vue avant que la page ne se ferme, m'a laissée entrevoir une jeune femme aux cheveux colorés, et... tatouée ? Deux point qui me plaisent chez une femme ! Il faut absolument que je réussisse à échanger avec elle.










Chapitre 8 _ Lili


La rentrée universitaire se passe comme toutes les autres ; on nous envoie par mail un emploi du temps provisoire, avec des salles aléatoires qui des fois ne sont pas les bonnes. Quelle joie, donc, de courir dans les couloirs en espérant retrouver le bon endroit où le professeur nous attend sans avoir daigné nous prévenir du changement de dernière minute !
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